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Personne  n’, ignore,  surtout  quand  on  sêacharne-  a le  répéter 
ja„5  cesse , qu’après  la  journée  du  10  août , quelques  administrations, 
du  département , qui  nous  a nommés,  se.  laissèrent,  égrer  par  Es- 

fayette..  , ,,, 

La  même  erreur  fut  commune  à une-  partie  de  l-’armee  qu  il  corn- 

mandoit,  et  qui  lui  étoit  dévouée  jusqu’à  l'enthousiasme,  sans.  quiL 
en  soit  jamais  résulté  contre  ces  braves,  guerriers  de  recherches,  ru  de 
reproches.  En  remontant  plus,  haut , ..s’il  falloir  poursuivre  ^tous  ceux: 
qu’il  avoir  éblouis , on  seroit  effrayé  du  nombre  ; et  si  l’on  se  rap- 
pelle toutes  les,  démonstrations,  qui  lui  furent  prodiguées  à la  fé  e- 
ratiou  de  V790 ,.  on  se  convaincra,  combien  il  est-  rare  de  se  pré- 
server de  la  séduction  des  charlatans.de  toute  espèce.,  Les  hommes 
rurs,*  et.de  bonne  fol,  n’avoient  pas^  pour  se  garantir  des  piégés 
que  leur  tendoit  celui-ci,,  ce  sentiment  d’horreur  qu’inspiroient  les 
cruautés,  du  monstre  dont  la  république  a été  délivrée  le  10  ther- 
midor, Rien  n.e  peut  excuser  ceux  qui  étoient  restés  opiniâtrement 
attachés  à qui,  marchait  à l’usurpation  par.  les,  proscriptions., 

La  popularité  de  Lafayette sa  réputation  acquise,,  soutenue,  et 
ménagée  avec  tant  d’adresse,  avoient préparé  l’illusion, à laquelle  il 
étoit  difficile  d’échapper , d’auwm  plus  que  l’assemblée  législative  e, 

* A 


AU  tU  ! S*.  ; 


il  faut  l’avouer,  oc  sut  pas  s'en  défendre,  et  contribua  même  àfet 
propager.  w 

L’aveuglement  des  autorités  constituées  du  département  des  Ar- 
dennes, fortifié  par  la  soustraction  des  papiers  publics,  et  par  es 
fausses  nouvelles  que  publia  le  perfide  général,  ne  dura  cependant 
que  cinq  jours;  il  fut  dissipé  au  premier  rayon  de  lumière.  Le  <t- 
«aveu  le  plus  formel , les  rétractations  les  plus  authentiques  furenià 
1 instant  publies  avec  tout  l’éclat  qu’il  falioit  leur  donner;  et  vin* 
mois  dune  conduite,  non  seulement  irréprochable,  mais  vraiment 

L’assemblée  législative  avoir  dû  le.  présumer  ; et  c’est  avec  me 
msigne  mauvaise  fo.  qu’on  affecte  de  rapprocher  les  mesures  très-sagt! 
qu  e le  put  a I egard  de  ces  administrateurs,  du  décret  qui  avoit  ffc. 
sous  Lafayette.  Ce  fut  après  l’avoir  foudroyé;  ce  fut  après  avot 
institue  le  premier  tribunal  révolutionnaire,  et  lorsqu’il  frappait  le- 
conspirateurs;  ce  fut  enfin  à l’époque  où  elle  avoit  recouvré  et  dé- 
ployé  la  plus  grande  énergie,  qu’elle  jetta , par  son  décret  du  pre- 
mier  septembre  l7S2,  un  voile  d’indulgence  sur  les  fautes  de  ceux 
qui  n ayoïent  ete  que  les  dupes , et  non  les  complices  d’un  traître. 

Ce  ne  fut  pas  une  amnistie  à laquelle  on  pût  opposer  que  l’e f- 

couTé1  dU  S3ng  dU  peUple  reSt0il  in,Pllnie>  puisqu’il  n’avoit  pas 

Le  pardon  accordé  et  même  offert  par  le  décret  du  26  juin  1705  aux 
fédéralistes,  dont  les  écarts  avoient  été  bien  autrement  prolonaés, 
a-t-il  reçu  depuis  la  moindre  atteinte  ? 0 

■ Cer,qm  °nt  pr°YOqué » à deux  époques  récentes,  la  viola- 
tion du  decret  du  premier  septembre  1792  , pourraient  considérer, 
si  toutelois  les  hommes  passionnés  sont  susceptibles  de  quelque 
reflexion , qu’ils  agissent  contre  leur  propre  intérêt;  car  si  le  reA 
put  pour  la  loi  n’est  pas  un  motif  qui  les  retienne,  si  même  ce 
scrupule  excite  chez  eux  le  sourire  de  la  pitié,  au  moins  ne  de- 
vrorent-ils  pas  introduire  l’usage  et  multiplier  les  exemples  des  re- 
CrcheS  duP^fuues  uu  mépris  d\ un  décret et  d’autant  moins 


que  la  craints  cTctre  recherché , semble  aujourd’hui  le  mobile  de  la 
plupart  des  violences  ! 

Celles  qui,  au  mépris  de  la  loi,  ont  été  exercées  contre  quel- 
ques administrateurs  trompés,  nous  ont  forcé  de  rappeler  leur  er- 
reur, parce  qu’elle  sert  de  prétexte  à la  rage  de  ceux  qui  persécutent 
et  calomnient  ce  malheureux  département , comme  si  les  fautes  d’un 
petit  nombre  d’hommes  pouvoient  être  imputées  à la  masse  des  ci- 
toyens, et  balancer  les  sacrifices  sans  nombre  qu’ils  ont  faits  et  les 
services  qu’ils  ont  rendus  ! 

Pendant  que  la  trahison  ou  la  lâcheté  livroient  Longwi,  les  prus- 
siens, convaincus  de  l’impossibilité  de  se  ménager  aucune  intelligence 
à Sedan  , renonçoient  au  siège  de  cette  place , de  laquelle  iis  s’é- 
toient  approchés  jusqu’à  deux  lieues,  pilloient  ses  environs,  rava • 
geoient  le  district  de  Vouzières  ; et  la  commune  de  Voncq,  bourg 
qui  n’est  défendu  par  aucunes  murailles  et  , qui  n’a  voit  point  d’artil- 
lerie, se  laissoit  incendier,  plutôt  que  de  se  rendre  aux  réquisitions 
de  l’infâme  Broglie  ; et  c’est  celui  qui  étoit  alors  maire  de  cette 
commune , qu’on  vous  a dépeint  comme  le  chef  d’une  bande  de 
voleurs  ! il  est  vrai  que  le  vol  en  vaut  la  peine , puisqu’on  vous  a 
dit  qu’il  étoit  de  doutée  millions  sur  les  ventes  des  biens  nationaux, 
dans  un  district  où , jusqu’à  ce  jour  le  total  des  estimations  n’est 
monté  qu’à  2,358,430  i.  1 s. , et  celui  des  ventes  à 4,460,647  1. 

Qu’on  juge  d’après  ce  seul  trait,  les  détracteurs  de  notre  départe- 
ment, et  qu’on  apprécie  ces  menaces,  ces  clameurs,  ce  grand  mot 
«le  contre-révolution  qui  va,  dit-on,  s’y  opérer  infailliblement  (1). 

La  contre-révolution  ! quoi!  parce  qu’on  a mis  en  arrestation 
quelques  hommes , qui , dans  ce  département , étoient  les  agens , les  es- 

(1)  Dans  la  séance  des  Jacobins,  du  1 j Fructidor,  deux  Représentai  ont  prédit 
et  dénoncé  la  contre  - révolution  dans  le  département  des  Ardennes , à l’occasioa 
d’une  lettre  de  la  société  populaire  de  Mouzon  qui  réclame  contre  l'oppression 
des  patriotes,  c’est-à-dire  de  six  perturbateurs  qui,  depuis  dix-huit  mois,  vexent 
et  pillent  , et  que  le  Représentant  Charles  Lacroix  a fait  arrêter  ; nous  avons 
entre  les  mains  le  désaveu  de  la  société  populaire  de  Mouron , en  date  du  premier 
jour  des  sans-culotides , de  la  lettre  que  quelques  intrigants  ont  écrite  en  son  nom. 
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pions  de  Robespierre  et  les  recruteurs  de  sa  boucherie!  et  quéis  sam 
donc  ces  personnages  auxquels  ont  veut  attacher  ia  destinée  de  la  patrie! 
Quelques-uns  ne  sont  pas  même  nés  en  France,  et  ia  plupart  sam 
étrangers  au  département  'des  Ardennes.  Ce 'sont  des  plantes  exo- 
tiques, parasites  et  venimeuses,  dont  il  faut  purger  cette  portion 
de  ia  République , théâtre  de  leur 'tyrannie,  d‘e  leur  immoralité 
-et  de -leurs  déprédations  scandaleuses. 

■Déjà,  plusieurs  des  Représentons  envoyés  en  mission  dans  ce 
département , avoient  démasqués  les  intriguans , qu’on  n’a  pu  frapper 
efficacement  que  depuis  la  chute  du  tyran  ieurqarotecteur  manifeste-,* 
ils  sont  parvenus  à tromper  quelques  .autres  de  nos  collègues  qui 
ont  rempli  h même  mission  -,  si  ceux-ci  veulent  ouvrir  îes  yeux  * , 
qu’ils  lisent  les  pièces  que  nous  publions  , et  de  i’une  desquelles-, 

F en  d’eux  a nie  l’existence.  Nous  devons  noire  à la  bonne  foi  de 
tous  nos  collègues , et  dès-lors  présumer  qu’ils  se  réuniront  tous  an 
même  avis  ; mais  si  la  diversité  des  témoignages  Ssubsistoit  de  leur 
part  pour  ce  qui  .Concerne  notre  departement  et  ses' vils  spoliateurs., 
nous  nous  bornons  à demander  qu’on  compte  et  qu’on  pèse  les  suf- 
frages , le  jugement  de  la  Convention  ne  sera  pas  douteux. 

Quant  à nous  qui  connoissons  ce  département.,  et  auxquels  sec* 
oppresseurs  étaient  inconnus.,  lorsqu’il  nous- honora  d’une  confiance 
gui  ne  s’est  pas  démentie  et  dorat  n-ous -recevons  chaque  jour  des  .té-4- 
moignages , notre  devise  est  : liberté  d'vpïnion  et  unité  (Faction. 

'Vainement ■ essaiera-t-on  de  s’attaquer  à quelqu’un  d’entre  - nous 
par  des  personnalités  , ou  de  chercher  à nous  mettre  en  opposition , 
parce  que  nous  n’avons  qu’un  seul  vœu,  et  ■ que  nous1  sommes  in- 
« divisibles. 


JCe  seroit  méconnoître  et  le. prix  de  la  liberté,  et  l’étendue  des  sa- 
crifices qu’exige  sa  conquête.,  et  les  droits  du, peu  pie  dont  il  a fallu 
4hriser  les  fers , que  de  juger  avec  trop  de  sévérité  la  conduite  de  ceux 
«qui  ont  attaqué  d’une  main  vigoureuse  des  abus  trop  invétérés  , pour 
qu’on  pût  les  déraciner  sans  violence.  La  morale  est  immuable  sans 
ctomre'dit  i et  malheur  à qui  pourroiî  en  douter,  malheur  à qui  croiront 


T 

tjrre  Je  patriotisme  excuse  ou  nécessite  Je  crime,  mais  gardons-nous 
de  confondre  avec  IjliI  l’énergie  à laquelle  le  peuple  a dû  son  sali.1t 
L,a  révolution. est  "un  état  de  guerre,  dans  lequel  on  sort  sans  doute 
des  règles  ordinaires, -sans  que  les  rigueurs,  qu’elle  autorise , de- 
viennent légitimes  qu’muant  qu’elles  -sont  ju-5' idées  par  la  nécessite  , 
jet -soumises  à leur  tour  à d’autres  règles  d’autant  plus  inviolables  , 
tqu’eiies  sont  hors  de  l’ordre • commun.  Ainsi  le  révolutionnaire  dent 
faire  une  guer-re  implacable  aux  ennemis  du  peuple  , sans  jamais  op- 
primer  les: cutovens , ême  inflexible  dans  i’cKccu'ion  îles  Icix,  et  jamais 
cruel  ; il  doit  travailler  sans  meJâcbe  à l'affermissement  de 'la  liberté 
•et  non. pas  à élever  sa  fortune  sur  la  ruine  de  ceux  çru’il  dépouillé 
et  persécute.  Où  se  montrent  à découvert  • t’i minora! i te , la  soif  du 
sang  et  des  vengeances , la  dilapidation  ; 3 ù s le  patriotisme- n’est  qu’un 
masque  perfide,  .et  d’autant  plus  odieux  que  l’abus  (ju’on  en  fait , jet- 
Aeroit,  s’il  .était  possible,  de  la  défaveur  sur- la-pkts • belle- cause  qtti 
fût  jamais. 

-C’est -ce  masque  mre  "noirs  fouîmes  Forcés  Ü’aî-rarcher  à quelques 
•intrigans  qui  en  ont  abusé  trop  Iong-tems  polir  exercer  dans  le 
département-  des  Ardennes  des  vexations  inouïes. -Et  qu’on  ne  nous 
impute  pas  d’avoir  gardé  un  -silence  coupable,  quand  nos  efforts  ont 
été  constamment  impuissans  et  notre  vok  sans  cesse  étoufféé!  ouï, mous 
avons  réclamé,  malgré  les  menaces  qui  nous  étoiertt  faites  par  ceux 
* qui  nous  nous  adressiona,  et  ces  hommes  de  bronze  avoient  mis 
jentr’eux  et  nous  une  bariere  qu’ils  n’ont  «jamais  laissé  franchir,  Cc-s 
satrapes  invisibles  refusèrent  de  nous  entendre,  et  l’ôn  fait  qu’ils 
avoLent.creéla  dénomination  ingénieuse  de  diviseurs , pour  noter  qui- 
conque-osoit  douter  de  la.sagesse  de  leurs  opérations  ou.se  plaindre 
de  la  scélératesse  de -leurs  agents. 

.Tels  étoiern  Mogue,  Vassant.,  Burège  , -Varroquier  (i) , et  autres 


(i)  Des  eitoyefls  -dignes  de  -.foi  , acquittés  par  le  tribunal  révolutionnaire, , 
quoiqu’l. l’époque  de  leur  arrestation  . ils  ïufîent  devinés  à servir  de  victimes. . et 
que  leur  condamnation  eût  été  .annoncée  comme  certaine  par  celui  qui  les  avoir 
traduits  . nous  ont  appris  qu’d  la  Conciergerie,  Var-irequier  père,  l’un  de  ceux 
qui  ont  été  sacriiiés  , se  consoloit  du  sort  qui  l*attendoit , par  la  certitude,  dc.-se 
a point  revoir  un  fils  tel  que  le  lien. 
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pourvoyeurs,  d’échafaut.  Ii  nous  faut  descendre  jusqu’à  les  faire  coa- 
noitïe. 

Mogue,  qui  prend  ie  titre  de  propagateur  des  droits  de  V homme. , 
pour  prix  de  la  confiance  d’un  citoyen  dont  il  avoit  élevé  le  fils , 
cherche  à déshonorer  la  fille  et  à faire  périr  le  pere;  et  après  avoir 
entretenu  une  correspondance  d’amitié  avec  lu  h,  le  dénonce  comme 
contre-révolutionnaire , quand  il  est  notoire  qu’un  affaiblissement 
d’esprit  dont  nous  avons  tous  été  témoins  , suite  de  l’effroi  que  lui 
ont  causé  des  .assassins,  qui  Font  vole,  le  rend  incapable  de  trahir 
comme  de  servir  la  République  ! Mogue  provoque  à la  tribune  de 
la  société  populaire  de  Rethel,  la  chute  de  8000  têtes  dans  le  dé- 
partement, et  jugé  digne  de  ravager  aussi  celui  d’Indre  et  Loire, 
où  il  fut  appelé  pour  ie  révolutionner  3 il  y commet  des  excès  dont 
nous  laissons  tracer  le  tableau  par  la  société  populaire  de  Tours.  Celle 
de  la  ville  de  Reims  où  il  s’est  signalé,  s’élève  avec  force  contre  lui. 
Enfin  c’est  d’après  ses  dénonciations  que  Robespierre  frappant,  jus- 
que sous  les  yeux  du  comité  de  Salut  public  , les  victimes  que 
Mogue  lui  désignoit,  excite  , dans  l’intérieur  du  comité,  ce  soulè- 
vement qui  bientôt  éclate  dans  la  convention,  et  qui  produit  la  crise 
salutaire  à laquelle  nous  devons  d’être  délivrés  d’une  tyrannie  que 
nous  ne  laiflerons  renouveller  sous  aucune  forme. 

Vassant,  né  dans  un  village  autrichien  , sur  les  frontières  du  pays 
de  Luxembourg,  a été  le  fléau  du  département , et  en  particulier 
de  la  commune  de  Sedan,  comme  procureur  de  la  commune,  maire 
et  agent  national  , toutes  ces  fonctions  demandoient  un  âge  plus 
* Il  a à peine  mûr  * et  un  caractère  moins  impétueux.  Persécuteur  de  tout  ce  qui 
vingt  cmq  ans.  paroissoît  n’être  pas  à la  hauteur  des  montagnards  et  de  Marat , 
011  pourroit  regarder  comme  l’effet  du  zèle  et  du  patriotisme  son 
attachement  pour  eux , s’il  n’avoit  successivement  décrié  Marat  (1) , 

(i)  N°.  II.  n”.  5»i.  Du  lundi  31  décembre  , année  typi , pag.  32 ,6. 

Monsieur  Marat  monte  à la  tribune  ; Monsieur  Marat  avoit  décrié  la  Con- 
vention dans  son  numéro  d’aujourd’hui  ■,  Monsieur  Marat  veut  encore  la  dé  crier 
par  ses  motions  3 Monsieur  Marat  crie  contre  Chabot  j Monsieur  Marat  le  traite 
de  dindon  j Monsieur  Marat  rappelle  la  Convention  au  respect  pour  les  opinion» 


encensé  la  Gironde  (i),  prôné  Rolland  (2),  flatté  Capet  (3),  adulé 
Lafayette  (4).  On  peut  se  tromper  de  bonne  foi  dans  les  opinions 
<ju  on  professe  j mais  une  telle  versatilité,  qui  les  embrasse  toutes 
successivement,  décèle  un  homme  qui  n’en  adopte  aucune , et  qui 
u ac* *ore  cfue  fortune.  Digne  ami  de  Vincent  et  de  Ronsin  , corres- 
pondant de  Robespierre,  ( Vid.  n?.  7 et  8 , p.  6 et  7.)  quand  le  tyran 
ut  terrassé,  Vassant  commença  par  dire  à la  société  : Vous  vous 
re/ouisse^  ! et  c est  un  jour  de  deuil  ! puis  il  improvisa  une  fête 

royalistes;  Monsieur  Marat  déclare  que  si  on  l’accuse  , il  en  appellera  au  peuple  ; 
Monsieur  Marat  descend  de  la  tribune;  Monsieur  Marat  a parlé  comme  un  roi.. 
(1)  N°.  IV.  Séance  du  y janvier , an  IIe.  de  la  répub.  , p.  333  et  3*4. 

Vergniaux  fait  ensuite  le  tableau  des  évènemens  préparés  à la  France  par  le 
parti , qui , après  tant  de  sang  répandu , demande  encore  du  sang. 

« Lorsque  Cromwel  voulut  faire  tomber  la  tête  de  Charles  premier , il  l’accusa 
» de  tous  les  maux  de  l’Angleterre;  il  fit  circuler  dans  le  peuple,  et  l’or  qui 
» corrompit  la  morale  , et  les  accusations  qui  égarèrent  sa  raison.  Charles  perdit 

* la/ie Cromwel  s’assit , plus  puissant  que  Charles , sur  les  degrés  du 

» trône  abattu  : et  de-là  , il  détruisit  bientôt  le  parlement  lui-même  » , &c. 

Tels  sont  les  principales  idées  et  les  principaux  traits  de  ce  discours  élo- 
quent , et  entièrement  improvisé , qu’on  peut  regarder  comme  une  des  plus  heu* 
reuses  productions  de  la  venu  et  du  talent , secondés  F une  par  Vautre. 

(2.)  N°.  III.  Séance  du  13  janvier  17513  > P-  47 6 et  477. 

Rolland  écrit  aujourd’hui  à la  Convention  Nationale,  pour  lui  donner  sa  dé- 
mission du  ministère  de  l’intérieur.  Renversé  en  1792  par  un  tyran,  auquel  il  avoit 
ose  dire  de  dures  vérités,  il  a voulu  peut-être  sauver  à la  Convention  Nationale 
le  malheur  de  suivre  V exemple  de  celui  qu’elle  Vient  de  punir.  Le  motif  sur 
lequel  il  fonde  sa  démission,  l’ honorera  éternellement  aux jy eux  des  amis  de  la 
vérité  et  de  la  venu. 

(3)  N°.  XXXIV.  îj  août  i7pt  , pag.  87. 

Avis  de  l’Ami  des  loix  à ses  compatriotes  : 

Citoyens,  1 Assemblée  nationale  vient  de  prendre  de  grandes  mesures  pour 
sauver  la  patrie  ; vous  devrez  vous  y attendre  , et  il  ne  faut  pas  aujourd’hui  vous 
en  effrayer.  Elle  a vu  la  profondeur  de  nos  maux,  et  elle  y a apporté  le  remede 
nécessaire.  Personne  n a jamais  douté  des  bonnes  intentions  du  Roi , il  a le 
cœur  droit , il  veut  le  bien  du  peuple  français  , mais  il  n’a  pas  assez  de  fermeté 
pour  s’opposer  aux  manœuvres  perfides  des  traîtres  qui  l’environnent  , &c, 

(4)  Voyez  ci-après  pag.  y , note  2. 


citoyens  immolés  au  tribunal  de  Robespierre  , et  qui  laissent  cent 
vingt-six  orphelins,  ces  impitoyables  oppresseurs  aient  pousse  a 
barbarie  jusqu’à  établir  périodiquement-  des  danses  publiques  dans 
les  maisons  de  chacune  des  veuves  les  jours  de  décadi  ? 

O bon  peuple,  des.  Ardennes  ! peuple  si  belliqueux,  si  soumi  aux 
Lois,  si.  prompt  à tout  sacrifier  à la  patrie!  braves  citoyens  de  Se- 
dan,.dont  deux  cent  trente  périrent  à Bouillon  , et  deux  cent  quatre- 
vin fu-  trois-  furent  faits  prisonniers- en  prairial  , pendant  que  Dumas- 
égorgeoit  ici  vos  proches  ! Que  fâisoiem  vos  persécuteurs  au  mo- 
ment du- péril  l Combattaient-ils,  à vos  côtés  ? Il  ne  vous  a pas  la«u 
moins  de  vertu  pour  endurer  tant  de  vexations,  que  pour  défendre 
h frontière  que  votre  vajeuprend* impénétrable,  (^uipius  que  vous  est 
digne  de  la  liberté,  après  ce  que  vous  avez  souffert  pour  elle  ? Qu  on 
parcoure  le  tableau  des  maux  qu’on  a faits  au  département  des.  At- 
détones,  et  que  ses  calomniateurs  osent  nous  dire  si  tant  de  patience 
ne  met  pas  le  sceau  à tout  ce  que  le  patriostisme  n’a  cessé  d’y  pro- 


duire 1, 

Signé  Robert,.  Vs R M o,»;  Ph'ïte, 
Blondel.  Thierri et. 


•i.  Dubois-  Cran©*. 
. P.  C.  L.  B A U DI- N. 


Notre  collègue  Ferry  est  en  mission., 


{i)  Fid.  N9.  V , pag.  iS  , & N°.  VU,  n *£*. 


ANALYSE 


Analyse  des  Pièces  qui  sont  entre:  nos  mains,  et 
qui  constatent  les  Faits  à la  charge  des  Individus , 
se  disant  Patriotes  opprimés , dans  le  Département 
des  Ardennes . 

V A S S A N T.  , 

Quatorze  extraits  du  journal  de  l Ami  des  Lois , par  J.  Baptiste 
Vassant  s qui  prouvent  évidemment  qu’il  a été  succefTivement  loya- 
liste (i),  fayétiste  (2),  rolandiste , bnssotin  , ennemi  de  la  répu- 
blique (3)  j et  de  Marat,  l’ami  du  peuple. 

Lettre  de  Mogue  à Vassant , du  14  juillet  1793  > Par  laquelle  il 


(t)  En  voici  quelques  échantillons: 

« Les  uns  , sous  le  masque  du  patriotisme,  affichent  les  opinions  les  plus 
».  insensées  , et  provoquent,  par  leurs  cris  et  leurs  agitations , l’anéantissement  d’une 
» monarchie  raffermie  , consolidée  par  les  décrets  constitutionnels,  et  rétablissement 
» d’une  république  monstrueuse  »» 

(j.)  « Nous  parlerons  enfin  des  opérations  de  «os  chefs  militaires,  des  expéditions 
»de  nos  guerriers , et  des  exploits  du  héros  des  deux  mondes,  qui  doit  commander 
» dans'  nos  contrées  ». 

(j)  « N’allons  pas  nous  laisser  tromper  par  ces  faux  amis  du  peuple,  qui  de- 
» mandent  la  république.  Les  désirs  qu’ils  affectent  de  manifester  sur  ce  point  avec 
» une  ardeur  qui  tient  de  la  phrénésie , ne  sont  qu’un  moyen  de  seconder  plus  adroi- 
» tement  les  efforts  du  despotisme,  qui  voudrait  en  vain  se  relever.  A coup  sur, 
» tous  ces  républicomanes  , si  attachés  , en  apparence  , aux  intérêts  de  la  nation  , 
» travaillent  de  concert  avec  nos  émigrés  de  Worms  et  de  Cobletitz;  car  il  est  im- 
» possible  de  les  supposer  assez  aveugles  pour  agir  de  bonne  foi.  Au  reste , quand 
» ils  agiraient  véritablement  de  bonne  foi,  ils  n’en  seroient  pas  moins  des  hommes 
» détestables  , puisque  leur  système  tend  à renverser  la  constitution  ; et  des  insensés, 
» puisque  l’établissement  d’une  république , telle  qu’ils  la  conçoivent , est  imprati- 
cable , vil  sur-tout  la  position  actuelle  de  la  France.  Ainsi,  sous  quelque  rap- 
» port  que  l’on  considère  ces  citoyens  dangereux , on  ne  peut  que  rejeter  leurs  abo- 
li minables  principes  ». 


nk  r. 

Opinions  et  maximes 
contre  - révolutionnaires. 


N°.  II. 

Proscriptions  proje- 
tées. 


N».  III. 

Abus  d’autorité. 

N».  IV. 

Vexation  et  abus  d'au- 
torité. 

N°.  V. 

N®.  VI. 

Complicité  avec  Ron- 
sin  et  Vincent. 

N».  VIL 

Insurrection  en  faveur 
‘de  Ronsin  , Vincent , et 
Lambert, 


fi 

combine  les  persécutions  qu’ils  doivent  diriger , conjointement  avec 
Baraux , et  lui  demande  un  paquet  d’imprimés  qu’a  adressé  chez  lui 
le  républicain  Anackarsis  Cloot 


Lettre  de  Vassant,  du  18  août  1793  , au  citoyen  Heyrand , com- 
mandant à Bouillon  , par  laquelle  il  se  sert  du  nom  et  de  V autorité  du 
conseil  général  de  la  commune  pour  faire  passer  des  voitures  à /V- 
tranger. 

Billet  de  Vassant  à l’officier  municipal  de  permanence  , du  27  plu- 
viôse , a la  commune  de  Sedan,  invitaiif  de  faire  incarcérer  des  in* 
dividus  venant  de  Me\ières , parce  qu'il  a des  raisons  à déduire  en  plein, 
conseil , 

Lettre  de  Mogue  à Vassant , du  24  nivosc , par  laquelle  il  l’in  - 
vite  à envoyer  des  mémoires  justificatifs  de  sa  conduite  à son  aml 
Levasseur  de  la  Sarthe  , et  à Robespierre  ; termine  par  lui  dire  qu’il 
lui  réponde  à Tours , où  il  va  se  rendre , après  avoir  fini  la  révolution 
qiiil  est  chargé  d'opérer  à la  Flèche. 

Lettre  de  la  société  populaire  de  Mouzon,  du  21  pluviôse,  qui 
félicite  V assaut  sur  sa  mise  en  liberté , sur  celle  de  Ronsin  et  Vin - 
cent  y dont  la  trop  longue  oppression  a fait  gémir  les  républicains. 

La  société  populaire  jacobite  et  montagnarde  de  Sedan  à ses  frères 
de  la  société  populaire  de  égalité  , liberté,  fraternité  , révo- 

lution, haine  éternelle  aux  tyrans,  charrette,  justice,  et  guillotine» 


Déclaration  des  droits  de 
T homme. 

Art.  XXXIII. 

La  résistance  à l’oppression 
«st  la  conséquence  des  autres 
droits  de  l’homme. 


Déclaration  des  droits  de 
T homme» 

Art.  XXXIV. 

Il  y a oppression  contre  le 
corps  social , lorsqu’un  seul  de 
ses  membres  est  opprimé. 


LES  PATRIOTES. 


Vassant  , Lambert , Ronsin  , et  Vincent  sont  opprimés  ; il  y a op- 
pression contre  le  corps  social.  La  société  jacobite  et  montagnarde  de 
Sedan  arrête  que  tant  que  durera  l’oppression  sous  laquelle  gémis- 


sehc  tes  patriotes  Vassant  i Lambert , Ronsln , et  Vincent  , !c  pic* 
sent  tableau  restera  suspendu  dans  le  lieu  de  ses  séances,  et  qu  a 1 
commencement  et  à la  fin  de  chaque  séance,  son  président  procla- 
mera à haute  voix  la  formule  suivante. 

Citoyens , les  patriotes  Vassant , Lambert , Ronsin  , et  Vincent 
sont  toujours  opprimés;  il  y a oppression  contre  le  corps  social. 

Fait  en  séance  à Sedan  le  4 pluviôse , l'an  deuxieme  de  la  répu- 
blique francoise , une,  indivisible,  et  impérissable.  Signés  ? Enfant, 
président,  Cayrol  et  fVyrion  , secrétaires.  Pour  copie  conforme, 
Vinmer  , secrétaire-général  de  la  société  , et  membre  du  comité  ré- 
volutionnaire. 

Lettre  de  Vassant  à Robespierre  1 aîné , au  nom  du  Comité 
de  surveillance  de  Sedan . 


Frere  et  Ami:  j 

« Nous  te  faisons  passer  copié  'd'une  lettre  que  nous  écrivons  au 
y)  comité  de  sûreté  générale;  nous  t'invitons  à y passer , pour  avoir 
» toutes  les  pièces  que  nous  y avons  jointes.  Nous  surveillons  sans 
» cesse  4 et  nous  surveillerons  jusqu'à  la  mort.  Compte  sur  nous  ; nous 
» t' 'avertirons  de  tout  » . Signé  V assaut , président. 

Dénonciation  contre  Boucher  et  V 'assaut , par  laquelle  on  annonce 
que  ce  premier , ayant  été  nommé  commandant  de  la  force  armée  du 
Mont-Dieu , n’a  cherché  qu’à  provoquer  les  détenus , comme  contre- 


intimité  et  complicité 
avec  Robespierre. 


N°.  IX. 


Abus  de  pouvoir , et 
vexation  envers  les  détenus. 


révolutionnaire* 

Extrait  des  registres  du  Mont-Dieu qui  constate,  1 * que  le  com-  N°.  X. 

mandant  de  la  place  de  Sedan  a nommé  Boucher  commandant  de  la  Usurpation  de  pouvoirs, 
force  armée  du  Mont-Dieu , suivant  sa  lettre  du  1 o thermidor  ; 2 . que 
Vassant  a donné  des  pouvoirs  à Boucher , et  enjoint  au  commissaire 


de  cette  maison  de  lui  obéir. 

Une  lettre  de  l’administration  du  district  au  commissaire  du  Mont- 
Dieu  , par  laquelle  on  l’invite  à ne  se  permettre  aucune  suppression. 

Une  lettre  de  Vassant,  du  22  thermidor,  par  laquelle  il  invite  le 
commissaire  à effacer  cette  lettre  de  dessus  son  registre. 


No.  x r. 

Lettre  de  Tadminis- 
traction  du  district. 

N«.  XII. 

Exercice  de  souveraineté. 


No.  XI  IL 

Avilissement  de  la  re. 
présentation  nationale' 


No.  XIV. 


S 

Lettre  de  Vassant  à Mqgue  et  Barraux , qui  calomnie  les  adminis- 
trations du  département'  , et  termine  ainsi.  « Je  vous  fais  passer  ci- 
« joint  une  nouvelle  pétition  des  jacobins  de  Sedan  contre  Perrin, 
“ le  Plat  fla-ëomeur  de  Custines,  et  V infante  Calés  , marchand  de  chel 
» vaux  morveux  pour  la  république  » . 

Deux  lettres  de  Vassant , du  1 1 ventôse. 

Lune  au  commandant  de  la  place  de  Sedan  , et  Pâture  à l’Enfant, 
commissaire  des  guerres , dans  lesquelles  il  leur  demande  des  tableaux 
de  la  garde  nationale  depuis  le  chef  jusqu'au  soldat , de  la  garnison , 
du  nombre  des  corps  - de  -gardes  établis , de  tous  les  postes  où  Von 
place  des  sentinelles , du  nombre  déhommes  qui  montent  journellement 
ia  garde , du  nombre  de  ceux  qui  sont  en  détachement , un  état  des 
officiers  de  génie  et  d'artillerie , &c. -,  une  liste  de  toutes  les  ad- 
ministrations militaires  depuis  le  chef  jusqu'au  dernier  commis. 


Observation,  Le  commandant  refusa  de  donner  cet  état.  Bientôt  après  ce 
refus,  d fut  destitué,  incarcéré,  et  ensuite  élargi  et  réintégré  par  ordre  da 
comité  du  saint  public. 

Nota.  Ces  trots  dernières  lettres  ont  été  produites  parle  représentan 
du  peuple  Roux,  au  comité  du  salut  public,  à son  retour  du  dé- 
partement des  Ardennes  , et  remises  au  citoyen  Lejeune,  chef  du  bu- 
reau de  la  police  générale. 

MOGUE  et  BARREAUX. 

Etat  des  pièces  et  lettres  envoyées  le  17  Floréal  dernier,  par 
1 Agent  national  de  Rheims  au  Comité  desûreté  générale,  contenant 
la  correspondance  de  Mogue  avec  un  certain  Ludinard  qu’il  a fait 
traduire  au  Tribunal  révolutionnaire. 

Observation.  Cet  état  prouve,  x°.  que  Mogue  était  lié  avec  Ludinard 
quJ  traite  de  contre -révolutionnaire  : z° . qu’il  existoit  entr’eux  une  corres- 
pondance ÿ que  Mogue  écrivoit  à Ludinard  : « Avoue ç que  nous  avons  bien 
besoin  de  la  protection  du  ciel  dans  les  circonstances  où  nous  ont  plongés 
les  cabales.  Eh  effet , ote\  trente  sujets  de  V assemblée  législative , et  le  reste 
est  plus  digne  de  pitié  que  de  confiance  : o pauvre  peuple  comme  on  te 
ferrie , comme  on  te  leurre  depuis  4 mois  ! » Dans  une  autre  , il  écrit  à ce 

contre- 
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contre-révolutionnaire,  en  Hâte  du  io  Juin  I7P$.  a Compte^  , citoyen,  sut 
■V immutabilité  de  mes  principes  philantropiques  et  de  mes  sentiniens.  Je  suis 
ce  que  j'étois  en  i7P0j  et  ce  que  je  serai  en  1800,  si  a cette  époque 
t existence  ne  m'est  point  ravie.  Je  vous  donne  le  baiser  de  paix  et  de 
fraternité , ainsi  qu  à votre  famille . » 

Extrait  d’un  pamphlet  imprimé  en  1789,  avec  cette  épigraphe: 
Qiiod  saisi  pingo  , dans  lequel  il  s’explique  en  termes  peu  mesurés, 
sur  la  vente  des  domaines  nationaux , et  annonce  que  les  fondemens 
du  catholicisme  vont  s'ébranler  ; que  la  populace , qui  ne  se  repaît 
que  d'erreurs  et  de  préjugés y se  persuadera  bientôt  que  notre  religion 
est  un  abus  , si  l’on  veut  ôter  à ses  ministres  les  ressources  qui  en 
font  l’aine  et  la  vie,  etc. 

Strophes  à la  monarchie,  publiées  à la  même  époque,  où  l’on  re- 
marque ces  deux  vers: 

» Du  peuple,  oppresseurs  exécrables , 

» Tremble Louis  brise  vos  fers. 

suivies  d’un  sonnet  à M.  te  Comte  de  Mirabeau. 

Déclaration  faite  par  deux  citoyens  contre  Mogne , auquel  ils  ont 
entendus  dire  dans  un  café  à Paris,  que,  s’il  pouvoir  obtenir  une 
mission  pour  le  département  des  Ardennes  , il  en  ferait  guillotiner 
la  plus  grande  partie , les  regardant  comme  contre-révolutionnaires . 

Copie  d’une  lettre  écrite  par  Mogue  à Lu di nard , par  laquelle  U 
lui  demande  de  renvoy  er  ses  lettres  , ne  voulant  pas  t dit-il , qu'elles 
tombent  sous  les  yeux  des  perquisiteurs  de  la  loi . Il  engage  au  moins 
à les  soustraire  à la  vue  des  magistrats , en  lui  promettant  de  faire 
pour  lui  ce  que  l'honneur  et  la  prudence  lui  suggéreront. 

Observation.  Il  avoit  bien  rai>on  de  demander  la  foustraction  de  ces  lettres , 
sa  correspondance  prouve  bien  qu’il  n’avoit  que  le  masque  du  patriotisme. 

Expéditions  des  jugemens  rendus  en  la  police  municipale,  le  17 
Décembre,  et  le  26  Mai  1792,  qui  constatent  que  Mogue  s'est  re* 
fusé  de  loger  des  défenseurs  de  la  patrie  , et  qu'il  s'est  même  armé 
de  pistolets  pour  les  empêcher  d'entrer. 

Extrait  d’une  lettre  de  Mogue  à son  ami  Barreaux,  du  2 g Pluviôse 


K*.  II. 

N*.  III. 


i o 

dernier.  Il  annonce  à son  ami  que  Robespierre  et  Couthon  sont  ma^ 
lades  de  fatigues,  qu’il  leur  a donné  l'accolade  fraternelle , et  qu’il 
ira  encore  les  voir. 

Autre,  par  laquelle  il  demande  des  renseignemens  à Barreaux  sur 
Dubois-  Crancé , et  se  plaint  qu’on  n’ait  pas  encore  apposé  les  scellés  sur 
les  papiers  de  ludinard  et  sa  femme,  et  le  prie  de  l’informer  si  l’agent 
national  a envoyé  les  pièces  de  ces  individus  à Fouquier-Tinviîle. 

Autre,  au  même,  du  Ier.  Prairial:  la  guilloûnade  de  MM,  de 
Sedan , ne  rehaussera  pas  le  courage  des  intrigans  qui  remuaient  ciel 
et  terre  en  leur  faveur ; les  patriotes  espèrent  que  le  département  de 
1792,  les  suivra  de  près:  ensuite  viendront  les  fédéralistes  ; cartons 
les  assassins  des  patriotes  auront  leur  tour  tôt  ou  tard. 

Autre,  du  30  Prairial,  où  il  dit  entre,  autre  choses:  Je  ne  quit- 
terai pas  Marat-sur-Aine , sans  avoir  consigné  sur  les  registres  une 
dénonciation  importante  dans  laquelle  tu  seras  indiqué  comme  témoin. 

Autre  du  même,  au  même,  en  date  du  14  Germinal  : tu  dois,  dit- 
il  , te  rappeler  V engagement  que  nous  avons  contracté,  de  ne  nous 
abandonner  quà  la  mon , et  de  nous  défendre  réciproquement , etc. S>ï 
tu  ne  veux  pas  m’accompagner  à Paris’,  je  compte  que  tu  écriras  à 
Robespierre , Collot-d'Herbois  , Saint- Just , etc.  etc.  Il  lui  envoie  en 
meme  tems  copie  de  la  lettre  qu'il  doit  écrire. 

Liste  de  proscriptions  contre  des  citoyens  de  Rethel , Libreville 
et  lieux  circonvoisins. 

Procès  verbal  dressé  par  le  juge  de  paix  de  Marat-sur-Aine,  par 
lequel  il  constate,  qu’il  a été  trouvé,  chez  Barreaux,  des  ornemens 
â’eglise  , et  une  couronne  ornée  de  pierreries  et  de  clinquants,  etc. 

Obfervatïon.  Toutes  les  pièces  énoncées  ci-dessus  sont  entre  les  mains  du 
représentant  du  peuple  Charles  Lacroix. 

Arrêté  du  district  de  Libreville,  du  30  Juillet  1792,  qui  constate 
qn  à cette  époque  Mogue  refusait  d'acquitter  ses  impositions , et  le 
contraint  à les  payer. 

Arrêté  du  diredoire  du  département  des  Ardennes,  du  3 août  1792. 

» Le  directoire  du  département  des  Ardennes,  déterminé  par  les 
î»  considérations  qui  ont  motivé  l’arrêté  du  district,  du  30  Juillet 

h.  1 . ' ' ■ '1  : 
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# dernier,  déclare  que  sur  la  demande  de  l’exposant,  il  n’y  a ^ea 
)>  à «délibérer 5 arrête  qu’il  sera  tenu  d’acquitter  , pour  l’année  I792 
» et  antérieurs,  les  sommes  pour  lesquelles  il  est  porté  sur  les  dif- 
» férens  rôles  des  contributions  de  Charîeville , enjoint  en  outie  au 
» procureur  syndic  du  district,  de  dénoncer  ledit  sieur  Mogue  pour 
» raison  des  imputations  de  faux  qu’il  s’est  permises  envers  la  Mu- 
» nicipalité  de  Charîeville , et  qui  sont  démenties  par  l’inscription 
» même  dudit  sieur  Mogue,  sur  le  registre  d’inscription  pour  lescr- 
» vice  de  la  garde  nationale.  Fait  à Mézicres,  etc.  » 

Procès-verbal  adressé  par  le  comité  de  surveillance  de  Sedan  , du 
28  fructidor,  qui,  sur  la  déclaration  de  deux  citoyens  de  garde  à la 
porte  de  la  prison  de  Mogue , constate  qu’il  s’est  permis  des  pro- 
pos injurieux  contre  l’exercice  des  fonctions  du  factionnaire. 

Pièces  qui  constatent  que  Mogue  a forcé  le  citoyen  Legrand , ca- 
baretier  à Coussy,  d’accepter  une  place  déjugé  de  tribunal  du  district 
de  Réthel , sous  peine  cC  ctre  mis  en  arrestation. 

Autre,  par  laquelle  il  requiert  le  citoyen  Guillaume,  patriote  re- 
connu , de  lui  transmettre  les  renseignemens  qu’il  pourra  se  pro- 
curer sur  les  fonctionnaires  publics  , les  patriotes  et  agens  suspects 
de  la  commune  du  Chêne,  en  date  du  2 q prairial.  Signé  Mogue , 
commissaire  du  représentant  du  peuple. 

Nota.  Massieu,  dont  le  patriotisme  est  bien  connu  , et  que  Vassant 
et  ses  co-dénonciateurs  ont  craint  d’attaquer  aux  jacobins , où  il  âvoti 
souvent  parn^à  la  tribune , écrivoit  de  Sedan , le  28  Brumaire  , 
à son  collègue  Perrin  : 

« L’înfame  Mogue  , à ce  que  j’apprends , a beaucoup  déclamé  contre  vous  aux 
» jacobins  de  Paris,  ipt  j’ai  envie  de  leut  envoyer  copie  de  votre  lettre  d’aujour- 
» d’hui  ; j’attends  ce  coquin  à ces  comptes  que  je  vais  éplucher  : on  verra  ce  que 
» c’est  qu’une  telle  esùèce  de  fripon  , qui  s’arroge  le  titre  fastueux  de  propagateur 
» des  droits  de  V homme , en  les  blessant  tous  de  la  manière  la  plus  révoltante. 

C’est  aussi  à cette  même  époque  que  Massieu  , choqué  des  menson- 
.ges  que  ces  imposteurs  avoienr débités  sur  le  compte  de  Perrin, 
s’exprimoit  ainsi  : 

P Je  déclare  que  depuis  que  je  suis  dans  le  département  des  Ardennes  avec  mon 
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No.  V. 


N°.  VI. 

Acte  contraire  à la  loi 
du  14  frimaire,  qui  dé- 
fend aux  représentans  du 
peuple  de  déléguer  des 
pouvoirs  àd’autres  qu’aux 
autorités  constituées. 


N«.  Ier. 

iDiscfedil  des  àSsignaff. 
Avilissement  de  la  répu- 
feiique,, 


N».  U. 

Cabale  et  intrigue 
jvour  occuper  les  places- 


ut 
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« collègue  Perrin  , . je  n’ai  jamais  reconnu,  dans  ses  discours  ef  sâ  fconduife , qfa'u^ 
» sincère  ami  de  la  liberté  et  de  l’égalité  ; que  je  l’ai  toujours  entendu  parler  en 
» républicain  de  notre  belle  révolution  j que  je  l’ai  vu  disposé  à sacrifier  sa  for- 
» tune  et  sa  vie  pour  la  soutenir  de  tous  ses  moyens  , et  désirer  de  voir  anéantir 
» jusqu’au  dernier  de  nos  ennemis  du  dehors  et  du  dedans  $ que  S il  ne  s^est  pas 
t>  livré  à de  grands  moûvemens  révôîution'naires , c’est  qu  il  n’étoit  pas  revetu  , pius 
n que  moi  , de  pouvoir  particulier , avant  le  décret  qtî.i  déclare  le  gouvernement. 
» de  la  république  révolutionnaire  j -qu’avant  même  ce  decret  ^ je  suis  témoin  qu  il 
» a -fait  mettre  en  état  d’arrestation  , à Mestïères , plusieurs  gens  suspects,  pén- 
is dant  que  jVétois  à Givet  à faire  la  même  chose  : eu  un  mot  , ruon  collègue 
» Perrin  emporte  mon  estime  , comme  républicain,  et  je  ne  prodigue  pas  ce  nom 
» indifféremment  an  premier  venu». 

Nota.  Mogue  est  arrêté  par  ordre  du  comité  dê  saint  public,  et 
a déjà  été  convaincu  par  ledit  comité  d’avoir  continué,  contre  la 
loi  du  j q.  Frimaire,  datrs  le-  département  de  i?Quest à f exercice  des 
pouvoirs  qui  lui  avaient  été  révoqués * 

CRIN. 

Lettre  de  Crin  j du  8 octobre  iqÿi  ( vieux  style  ) , à son  cousin 
Carameaux  à Plaignes,  dans  laquelle  il  lui  annonce  qu’i/  nàime  pas 
à confier  des  sommés  considérables  aux  messageries  j qu  il  est  décide 
à vendre  ; que  la  guerre  O a s ouvrit  -,  que  ta  contre-révolution  pour- 
rait bien  avoir  lieu  ; qu'en  conséquence  il  n' achètera  pas  de  biens  na- 
tionaux -,  quil  est , depuis  six  mois , en  marché  pour  un  de  particulier . 

Observation.  Cette  lettre  a été  remisepar  le  représentant  du  peuple  Rouît 
à Lejeune  , chef  de  la  police  générale  au  comité  de  salut  public. 

Lettre  de  Crin  à Vassant , du  1 6 Brumaire. 

Comme  il  paraît  que  le  citoyen  Petitfils  sera  déporté , )è  crois , mon 
ami,  que  tu  ne  m'oublieras  pas  ; ce  n est  pas  l hôpital  sédentaire  min- 
utaire que  je  demande  , mais  la  place  de  médecin  de  V hôpital  bour- 
geois. C'est  la  commune  qui  nomme  à cette  place  ; et  je  crois  que  nos 
frères  les  sans-  culottes  sont  d'avis  que  les  sans-culottes  soient  en  place  -. 
Signé  Crin. 

Observation.  Le  fcitoyen  Petitfils  étoh  alors  médecin  «n  eïercice  à Hôpital 
bourgeois  de  Sedan. 

Mandat  d’arrêt  lancé  par  Crin  9 membre  dû  comité  révolutionnaire 


Usurpation.  Tyrannie. 
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jt igné  de  lui  seul  , contre  trois  particuliers  de  Lonny , et  mise  des 
scellés  sur  les  papiers,  en  date  du  7 frimaire. 

Ordre  du  15)  frimaire,  signé  de  Crin  seul,  de  faire cOndui  e dans 
les  prisons  de  Saint  - Pierre  à Mezicres , les  trois  citoyens  de  Lonny  , 
arrêtés  à sa  réquisition* 

DifTérens  ordres  intimés  par  Crin,  revêtu  de  pouvoirs  illimités, 
délégués  par  le  comité  révolutionnaire  de  Sedan , pour  la  réinstalla- 
tion dans  leurs  places  de  trois  citoyens  qui  avoient  été  arrêtes , termi- 
nant ainsi. 

« Il  est  défendu  de  s'opposer  en  rien , et  de  retarder  en  rïen  les 
» opérations  de  Laurent  pour  le  partage  et  l’estimation  des  biens  na- 
ît jionaux,  connue  aux  fonctions  de  Cheret  pour  la  rentrée  des  con* 
» tributions;  ^t  tout  contrevenant  sera  puni  comme  contre-révolu' 
» tionnaire  ». 

-Extrait  du  procès-verbal  de  la  seance  de  la  société  p opina  ire  de 
Libreville,  du  6 fructidor,  qui  constate  la  dénonciation  faite  par 
plusieurs  membres  contre  le  -citoyen  Crin  t médecin  j il  résulte  qu  il 
a tenu,  dans  le  sein  de  la  société  populaire  de Mézicres , !è  propos, 
Cjyéiï  avoit  dans  sa  poche , en  blanc  , pour  arrêter  quiconque  parle  fait 
des  détenus . 

■Observation.  Il  parleit  des  administrateurs  do  departement. 

Extrait  d’une  lettre  écrite  par  Crin  au  comité  de  surveillance  de 
Sedan.  I!  lui  reproche  d 'être  des  tremblèurs  , et  de  s’amuser  à prendre 
des  mouches  pour  épargner  des  monstres. 

Autre  lettre  de  Crin  à Vassant,  par  laquelle  il  annonce  qu’il  a 
fait  arrêter  des  citoyens  des  communes  voisines  de  Mezitres.  «J’ai , dit- 
il,  fait  amener  tous  les  accusés  coupables  et  iunocens,  et  le  tribunal 
» les  jugera  » , &c. 

Observation . Crin  étoit  bien  -administrateur , mais  il  réavoit  pas  le  pouvoir 
de  faite  arrêter,;  ce  ne  pouvoit  être  qi/après  un  arrêté  du  département. 

Une  copie. des  pouvoirs  donnés  à Crin,  Lachapelle  , &c. , pour 
prendre  des  renseignemens  sur  différentes  autorités  constituées  , et  sut 
Jes  moyens  de  rétablir  les  lois. 


N°.  IV. 

N°.  V. 

Actes  tyranniques  et 
vexatoires. 


N°.  VI. 


Abus  d autorité i. 


r*4hus  d’autorité  et  ty- 
rannie. 


Us  se  sont  permis  Je 
destituer  et  de  remplacer, 


Ordre  donné  par  Crin  et  consorts , contre  le  vœu  de  leurs  pou- 
voirs » au  commandant  de  Roc-Libre  de  faire  arrêter  et  -conduire  à la 
maison  du  Mont-Dieu  ies  nommés  Gentil  9 Paris,  Coilardeau , &c.  » 
pour  être  détenus  jusqu'à  la  paix . 

Observation . Les  pouvoirs  leur  défertdoit  de  faire  ce  qui  n’est  pas  expri- 
mé; ils  ne  pouvaient  ni  ne  dévoient  faire  arrêter  personne. 

Lettre  de  Massieu , qui  annonce  à ces  commissaires  que  Roux 
est  arrivé  dans  ce  département,  et  qu’il  faut  qu’ils  lui  communiquent 
leurs  pouvoirs , avec  l’observation  expresse  qu’ils  doivent  donner 
Voir  le  Journal  de  Crin,  des  renseignemens  aux  représentais  sur  les  personnes  et  sur  les  évè- 
nemens  , et  quitsne  nommeront  à aucune  place  par  eux  -mêmes  ; qu’ils 
doivent  se  contenter  de  proposer  des  sujets , et  de  rte  pas  dire  quils  ont: 
destitué  ou  remplacé  par  eux-mêmes. 

Observation.  C’est  avec  Crin  que  les  autorités  constituées  correspondent. 

Arrêté  de  la  commune  de  Roc-Libre  , qui  refuse  de  reconnoître 
Crin  et  autres  comme  délégués,  attendu  que  ces  derniers  n'ont  pas  jus- 
tifié de  leurs  pouvoirs , 

Journal  de 'Crin,  expositif  de  toutes  les.  opérations  de  ce  commis- 
saire. 

Lettre  de  l’agent  national  du  district  de  Réthel 9 où  il  déclare  avoir 
mis  en  liberté  provisoire  neuf  individus  de  Saint- Jean-aux-Boisj 
il  demande  à Crin  s’il  veut  qu’il  prenne  des  renseignemens. 

Extrait  d’unç  lettre  de  Levasseur  à Crin  , par  laquelle  il  se  plainç 
d*avoir  mis  sa  confiance  à des  hommes  qui  la  méritent  peu « 


Voie  la  lettre  de  l’agent 
national  de  Reikel. 


je*  Lettre , sans  date , de  Lambert  à Durege  9 dans  laquelle  il  lui  dit  que 

s’il  étoit  membre  du  comité  révolutionnaire,  il  opinerait  pour  envoyer 
Concussions.  Pillages,  dans  les  communes,  où  il  y a du  vin  et  des  accapareurs , afin  d& 
mettre  tous  ces  B.  là  dans  une  charrette  9 et  prendre  le  vin,  pour  qu'on, 
ne  soit  pas  réduit  à boire  de  l eau  à Mouron.  Le  sans-culotte  Fichet 
pense  de  même. 

Extrait  de  quarante-trois  pièces  trouvées  au  comité  de  surveillance 


de  Sedan  $ il  en  résulte  que  le  28  nivôse , Durège  et  Jaquemart  firent 
la  motion  de  faire  une  nouvelle  Saint  - Bartkelemi , une  promenade 
patriotique  , sabres  et  pistolets  en  main  pour  égorger  les  aristocrates  et 
les  modérés  quon  trouverait  en  chemin  : le  tout  constaté  par  arreté  de  l<i 
municipalité. 

Procès-verbal  dressé  par  l’administration  du  district  de  Sedan  con- 
tre Durège , Varroquier , et  Lachapelle  , qui  constate  que  ces  ci- 
toyens sont  venus  lui  demander  du  pain  avec  le  ton  d'un  despote.  Ii 
résulte  qu’ils  ont  cherché  à soulever  le  peuple  contre  cette  administra- 
tion , et  que  ce  n’est  qu’à  la  fermeté  des  administrateurs  qu’on  a dû  la 
tranquillité  de  la  commune. 

Copie  d’une  dénonciation  contre  Durège,  Varroquier,  &c.  , qui 
constate  que,  dans  un  moment  où  l’on  manquoit  de  tout,  ils  fai- 
soient  des  orgies,  et  donnoient  même  à leurs  chevaux  du  pain  blanc 
de  fleur  de  farine  , et  qu’ils  avoient  mis  en  réquisition  la  voiture  du 
citoyen  Hosteau,  garde-magasin  des  vivres. 

Cejourd’hui  trente  fructidor,  deuxième  année  républicaine,  est 
comparu  le  citoyen  Camés,  infirmier  - major  de  l’ambulance  , lequel 
a déclaré  qu’il  étoit  passé  , à plusieurs  reprises  , des  paniers  de  vin 
che^  le  citoyen  Durège , sur  l’ordre  du  dépensier , et  qu  environ  qua -, 
rante  à cinquante  bouteilles  de  vin  ont  aussi  été  transportées  cke%  lui  ; 
et  a ledit  déclarant , affirmé , en  son  ame  et  conscience , Pour  copie.  Les 
membres  du  comité  révolutionnaire  de  Sedan. 

VARROQUIER. 

Lettre  de  Fichet  à Varroquier,  du  20  pluviôse  j il  lui  marque  qu’il 
seroit  utile  d’attendre  encore  quelques  jours  pour  faire  réintégrer 
Lambert  par  Massieu;  qu’il  ne  peut  pas  croire  que  Bouchotte  ne  rejette 
son  inimitié  particulière , et  que  la  lettre  qui  lui  a été  écrite  est  bonne, 
qui!  en  a bonne  augure,  parce  qu’elle  est  faite  à la  papa  : que  lui 
et  Wirion  ont  eu  une  conférence  chez  d’Aubigny,  qu’il  va  retourner 
chez  Deforgue  et  Ronsin  , mais  qu  il  faut  stimuler  ce  dernier , parce 
qu’il  ne  se  presse  pas  pour  défendre  ses  amis  • que  les  patriotes  ne 
l’ont  pourtant  pas  laissé  dans  l’embarras  5 chacun  fon  tour  : Vincent 


N®.  II. 

Faits  contre  - révolu- 
tionnaires. 

Massacre  projeté. 


N®.  III. 


Mouvemens  séditionnaires. 


N®.  I V. 

Orgies  fcandaleuses» 
Insulte  au  peuple. 
Vexations. 

N®.  V. 

Vols  faits  à la  répu- 
blique. 


I 


N*.  I. 

Intelligence  avec  Ron- 
sin et  Vincent:  intrigue 

O 

pour  la  réintégration  de 
Lambert. 


tâ 

et  Ronsln  ont  commencé  le  branle , Fessant  après , et  le  tour  de  Lam- 
bert ne  doit  pas  être  long-tems  sans  arriver  » 

Observation.  Cette  lettre  est  déposée  au  comité  de  saint-public  ^par  le  re- 
présentant Roux,  entre  les  mains  de  Lejeune , chef  de  la  police-generale. 

]Sje.  I I.  Lettre  de  Varroquier  et  Durège  à Vassant  , du  26  septembre  1793. 

....  , « Ç vieux  style),  commençant  ainsi  1 » Courage. , ami  Fassant  % cou -, 

Avilissement  de  la  re-  ' ' ' „ . , n » 

présentation  nationale , rage , factieux  de  la  Montagne , &c.,  ils  calomnient  la  Représentation 

intrigue  et  vexations.  nationale  en  la  personne  de  Perrin  et  Calés , en  détaillant  les  me- 
sures qu’ils  doivent  prendre  pour  faire  arrêter  des  citoyens  de  Se- 
dan , alors  à Parts  , &c. 

Lettre  de  Varroquier  à Vassant  du  premier  octobre  1793  (vieux 
^ * style),  par  laquelle  U lui  donne,  confidentiellement , le  résultat  de 

Intrigue,  cabale  pour  ^ cap,aje  employée  pour  sa  nomination  à la  place  de  maire  y il  lui 
^eMakeaSSantalaPlaCe  rfit  : ” pour  y parvenir , nous  avons  pris  dans  notre  société , un 
excellent  moyen  pour  rendre  les  sections  nombreuses  ; c'est  d'exiger 
que  les  capitaines  de  la  garde  nationale  amènent  respectivement  leurs 
compagnies  à leurs  sections . 

Termine  par  ces  mots  : » mille  choses  à notre  ami  Hent^  > dis 
lui  que  je  l'embrasserai  de  bon  cœur  quand  il  arrivera. 


N°.  I V. 

Avilissement  de  la  re- 
présentation nationale. 
Hébertisme. 


N°.  V. 

Avilissement  de  la  re- 
présentation nationale. 

" 


Lettre  de  Varoquier  à Vassant , du  3 octobre  1793  (vieux  style), 
dans  laquelle  il  calomnie  le  représentant  du  peuple  Perrin,  et  lui  dit  : » si 
tu  vois  B ou  chatte,  dis  lui  que  je  reçois  exactement  tes  papiers  pa- 
triotiques qu’il  me  fait  passer,  et  que  j’en  fait  bon  usage. 

Lettre  de  Varroquier  à Durège,  du  11  frimaire,  an  deuxieme 5 
dans  laquelle  il  traite  de  fourbes  Perrin  et  Calés;  les  calomnie  à son 
ordinaire;  l’invite  à faire  prendre  à la  société,  un  arrêté  qui  lui  oçt 
donne  de  se  présenter  à la  barre  de  la  Convention  , avec  le  mé- 
moire imprimé  en  réponse  a celui  des  sieurs  Perrin  et  Calés  •>  lui  dit  qu  il 
auroit  voulu  voir  guillotiner  tout  le  marais  fangeux  de  la  Conven- 
tion , la  mère  de  la  république , et  l état  vous  embrasse  tous',  faites 
bien  rouler  la  charrette , point  de  grâces  à personne , la  justice  n ça 
veut  point. 

Extrait  des  registres  du  comité  de  surveillance  de  Libreville , qui 


Fédéralisme. 
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constate  qne  V.at  roquier  est  venu,  proposer  a la  société  populaire 
de  Libreville , de  fédéraliser  avec  celle  de  Sedan. 

Lettre  du  même  comité,  du  18  germinal,  qui  constate  que  Var- 
roquier  fils,  s’est  fait  donner  l’étape  pour  les  chevaux  qui  l’ont  amené 
et  les  conducteurs. 

Trois  pièces  relatives  aux  bons  d’étapes  que  Varroquier  et  Durcge 
se  sont  fait  donner. 

BOUCHER  l’aîné. 

Procès-verbal  dressé  par  l’officier  de  police,  près  le  tribunal  cri- 
minel militaire  du  deuxième  arrondissement  de  l’armée  des  Ardennes, 
qui  constate  que  : Boucher  l'iiîné , nommé  par  Passant,  commandant 
de  la  force  armée  à la  maison  de  Sûreté  - Générale  » dite  du  Mont- 
Dieu , s'est  rendu  coupable  d'abus  d' autorité  > de  brigandage , ra- 
pines , vexations  contre  les  détenus , de  dilapidations  de  monumens  , 
de  brûlement  de  titres  appartenans  à des  détenus » de  soustraction 
d'effets , d'actes  de  cruautés , inhumanités , &c.;  a été  mis  en  juge- 
ment, sur  la  déclaration  du  jury , qui  a prononcé  qu'il  J avait  lieu  à ac- 
cusation contre  ledit  Boucher  et  le  nommé  Parpette  » son  collègue 

en  fous  ordre . 

ir  - 

Jugement  du  ^tribunal  qui  acquitte  Boucher  » et  condamne  Parpette 
a cinq  années  de  fer. 

Dénonciations  signées  contre  Boucher»  qui  prouvent  ses  corres- 
pondances et  liaisons  avec  Hébert , dit  le  père  Duchesne , d'après 
son  propre  aveu . 

Lettre  du  comité  révolutionnaire  de  Sedan  , à Boucher , comman- 
dant de  la  garde  révolutionnaire,  au  Mont-Dieu»  en  date  du  ip 
frimaire  , ainsi  conçue  : 

Frère  et  Ami» 

» Attendu  le  décret  du  n frimaire  , nous  ne  pouvons  donner  pour 
» dons  patriotiques,  l’argent  et  l’argenterie  que  Vinrner  a reçu  de 
» toi  : tu  remettras  » en  conséquence , à qui  ne  l’auroit  pas  donné 
» volontairement  , les  objets  suiyans  : 

G 


N°.  VIL 

Vols  faits  à la  répu- 
blique. 


NA  Iet. 

Acte  de  tyrannie. 


Nn.  I I. 

NA  III. 

Concussions  et  violen- 
ces exercés  contre  les  dé- 
tenus. 


N8.  IV. 

Orgies,  Terrorisme. 


N®.  V. 


Pourquoi  du  canon? 
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1°.  Deux  cent  dix-fept  livres  en  numéraire  sonnant. 

^0,  Une  grande  cuiller  d’argent. 

3°.  Deux  cuillers  et  deux  fourchettes  d’argent. 
q°.  Deux  petites  cuillers  à café. 

5°.  Un  dé  d’argent. 

6°.  Une  croix  d’argent  avec  son  travers. 

» Il  reste  entre  les  mains  de  Vas  sont , une  médaille  d’argent,  de- 
»>  mande  à la  personne  de  qui  tu  la  tiens , si  elle  souhaite  en  avoir 
îa  valeur  en  assignats  : à l’égard  de  l’épaulette,  Vinmer  nous  a 
» dit  que  c’étoit  un  don  volontaire  » nous  l’avons  remis  à Marei  j 
a écrit  nous  tous  les  jours. 

Signés , Vinmer,  Cendre,  &c. 

33  P.  S.  Nous  avons  remis  à Vinmer  les  2tj  liv.  en  assignats, 

» tu  voudras  bien  nous  les  faire  passer  par  une  main' sûre. 

Signé,  Vinmer  , Michel  , Cendre,  &c. 

Lettre  du  comité  révolutionnaire  du  département  des  Ardennes, 
signé  Vassant , président  , en  date  du  premier  frimaire  à Boucher, 
par  laquelle  il  le  félicite  fur  fa  fèvérité  : lui  dit,  que  la  terreur 
doit  être  à f ordre  du  jour  : finit  ainsi  : 33  Nous  t’aprenons  que  nous 
33  avons  été  hier  dévaliser  le  fanatisme,  et  que  nous  avons  porté  au 
» district  les  calices  , &c. , après  nous  en  être  servi  pour  ribotter 
33  à la  sacristie;  nous  allons d envoyer  une  charrette. 

Autre  lettre  du  même  comité  à Boucher , ainsi  conçue  : 

» Tu  as  écris  au  département  pour  avoir  deux  pièces  de  canon 
33  de  quatre.  Nous  ne  sommes  point  d'avis  de  cette  mesure , pour 
«.  des  raisons  que  nous  te  ferons  connaître  plus  tard. 

33  Nous  te  demandons  à l’instant  meme,  le  tableau  de  tous  les 
33  détenus  qui  te  sont  arrivés  depuis  que  tu  nous  a envoyés  la  liste 
» que  Vinmer  nous  a remis.  f 1 

Nous  te  requérons  de  donner  la  liberté  au  citoyen  Cotidrotte , 
3»  Me.  Tondeur  de  Desrousseaux  qui  va  bientôt  le  remplacer. 

33  A l’égard  des  denrées  que  l’on  cherche  à accumuler  dans  la 
» maison  du  Mont-Dieu , nous  te  répondrons  que  la  Convention  natio* 
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nale  vient  de  décréter  un  mode  de  nourriture  fort  simple  et  très- 
>»  frugal  pour  les  hommes  suspects , détenus  dans  les  maisons  danois 
« du  département, 

33  Nous  n’avons  point  encore  reçu  cette  foi,  mais  nous  t’autorisons 

à faire,  jusqu’à  ce  que  tu  l’aies  reçue  de  nous,  un  règlement  pour 
» établir  la  plus  grande  uniformité  dans  la  cuisine  des  détenus  ; 

» comme , d'ailleurs , le  Représentant  du  Peuple  te  l'as  déjà  dit. 

„ Nous  t’invitons  à ne  laisser  entrer  dans  cette  maison  ni  gibier , 
io  ni  volaille , ni  friandise  quelconque , et  de  les  faire  refluer  amant 
>3  que  tu  pourras  sur  les  marchés  de  Sedan. 

Signés  Vin  mer.  Michel.  Vassant.  Millaud. 

Fontaine.  Marc.  Chariberd. 

. - n , . ’ . 4 ■ r.  • , 'h  . ;,T , i.h  s )Vu  . j ; 

Extrait  d'une  lettre  adressée  au  comité  révolutionnaire  du  district  de 

Sedan , en  date  du  i 8 frimaire , /’ütz  deuxième  de  la  république 

française  , &/ze  indivisible. 

De  la  maison  d’arrêt  du  Mont-Dieu. 

a>  J’ai  reçu  votre  lettre  qui  me  dit  que  les  aristocrates  s’agitent  plus 
» que  jamais  ; moi  je  vous  réponds  que  ce  n’est  pas  ceux  que  je 
» tiens  sous  ma  coupe  ; car  les  b...,  je  leur  fais  baisser  la  crête  et 
»>  je  les  ferois  fusiller,  s’ils  avoient  le  malheur  de  regarder  un  pa- 
rt triote  de  travers.  Faites  donc  aller  la  guillotine  à Sedan,  seuîe- 
» ment  huit  jours  et  vous  verrez  qu’ils  ne  s’agiteront  plus  tant. 

Je  suis  votre  frère  le  sans- culotté,  Boucher  l’aîné,  Commandant. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  au  comité  de  surveillance  de  Sedan  , sans 
date  de  la  maison  de  détention  dite  le  Mont-Dieu. 

Freres  et  Amis, 

»>  Il  part  à l’instant  une  ordonnance  pour  aller  au  département 
•»  des  Ardennes,  je  lui  demande  cinq  hommes  à cheval  pour  cor- 
si  respondre  avec  eux , comme  avec  vous  ; je  leur  demande  deux 
33  pièces  de  quatre  avec  de  la  munition  de  guerre.  Je  réponds  que 
33  ça  me  vaudrait  cent  hommes;  enfin  à force  de  demander  j’obtien- 
» drai  un  jour.  Je  vous  dirai  que  je  fait  mettre  un  des  bougres  de, 
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w chartreux  au  cachot , j’en  fais  mettre  de  tems  en  teins,  il  faut  qu’il 
**  baisse  la  tête  jusque  par  terre,  ou  sinon. 

Je  suis  le  sans-culotte  Boucher,  Commandant. 

LEFRANC.  " 

, 

1!  écrit  à la  société  populaire  de  Sedan  , en  ces  termes  : » Un 
» grand  complet  est  à V ordre  du  jour , Roux  est  a la.  tête , il  s’agit 
« d’ouvrir  les  Prisons, ...  Il  faut  ici  une  grande  énergie  pour  déjouer 
» ces  manœuvres  , prene ^ un  . arrêté  digne  de  vous , en  déclarant  à la 
3>  Convention  , Roux  indigne  de  votre  confiance , €/  vze  pouvant  faire 
» le  bien  dans  ce  département . If  ne  faut  //nx  rien  ménager . Pn- 

triâtes  écrase ^ vox  ennemis , notre  politique  doit,  être  la  mort  de 
» ronx  /ex  ma  dé r antins  \ qui  n 'est  pas  avec  nous  est  contre  nous . 

Dénonciation  signée  de  deux  particuliers  ainsi  conçue. 

Extrait  du  Registre  des  dénonciations  du  comité  révolutionnaire 
du  district  de  Sedan.  : >v 

Cejonrd’hui , 29  Fructidor,  deuxième  année  de  la  République 
Française  une  et  indivisible. 

Le  comité  révolutionnaire  du  district  de  Sedan , ayant  appris  que 
sur  les  derniers  jours  du  mois  Messidor,  il  avoit  été  tenu  des  propos 
dangereux  pour  le  bien  public,  par  Je  citoyen  Lefranc,  au  café  de 
la  Révolution , en  présence  des  citoyens  Baptiste  Lenit  et  Louis 
Hubignon , aujourd’hui  agent  de  Salpêtre  du  district  de  Vouriers, 
nous  avons  invité  îe  susdit  Lenit  de  se  rendre  au  lieu  ordinaire  de 
nos  séances,*  interrogé,  il  nous  a dit  qu’il  avoit  entendu  ledit  Lefrand 
annoncer  que  le  même  jour,  il  serait  proposé  à la  société  populaire 
de  Sedan,  de  faire  un  arrêté  tendant  à demander  les  têtes  des  R* 
D.  P.  Dubois- Crartcé , Bourdon  de  fOise,  Thuriot  et  Tallien , ajou- 
tant que  ces  quatre  députés  croassoiem  dans  le  marais,  et  a signé 
avec  nous.  Signé.  J.  B.  Lenit. 

• / 

Cejour  d’hui  30  Fructidor!  fan  second  de  la  République  Françaiséj 
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îe citoyen  Vilmam,  député  de  l’hôpital  ambulant,  requis  de  dire  vé- 
rité sur  les  faits  qui  sont  à sa  connoissance,  a déclaré  que  le  ci- 
toyen Debain  , directeur  , a été  obligé  de  chasser  le  citoyen  Le  franc  , 
ne  remplissant  aucune  des  fonctions  qui  lui  étoient confiées,  et  que  ledit 
Debain  en  ayant  écrit  à la  commission  de  l’agence  générale  des  hô- 
pitaux, étant  très-mécontent  de  lui > et  que  le  traitement  attribué  a 
ses  fonctions  n’a  pu  être  que  volé,  puisqu’il  ne  se  trouvait  pas  à 
son  devoir.  Le  directeur  Debain  l’a  destitué  sur  le  champ;  et  un  jour 
que  ledit  Lefranc  est  venu  dire  au  citoyen  Debain,  quil  avoir  mis 
les  confitures  des  guillotinés  en  réquisition  , le  citoyen  Debain  lui 
a répondu  qu’il  n’en  a voit  pas  besoin,  et  l’a  mis  sür  le  champ  à la 
•porte  de  chez  lui  , parce  qu’il  n’a  voit  jamais  vu  donner  de  ré- 
quisition aux  malades , et  a,  ledit  déclarant , signé  avec  nous. 

Signés  Vl  L L A I N.  B O U R O T T E.  Q U I N Q.U  ENEL.  R O G ES. 

X A I X.  L ADO  U c it.  Raulin-  Dardare. 


MAR  AT  - LA- CHAPELLE  et  BOUCHER  le  jeune. 


Exactions  commises  dans  les 
communes . ci  - après. 

À Blagfiy. ............  8$  L 

A Euilly • 108 

A Sachy. 40 

A AuHdnce.  ........ . 68  ms. 

A Margut » . • 99  1° 

Aux  deux  Villes.  .....  40 

A Vaux 140 

. A P ully. 361  ï 7 

1140  1.  17  s. 


Procès  verbaux,  lettres  de  diffé- 
rentes Municipalités  et  comités  de 
surveillance,  desquels  ri  résulte  que 
Lachappelle,  envoyé  dans  différentes 
communes,  en  qualité  de  commis- 
saire de  la  société  populaire  de  Se- 
dan , s’est  permis,  ainsi  que  ses  col- 
lègues , des  vexations  et  des  concus- 
sions révoltantes , avec  menaces  de 
conduire  nu  Mont-Dieu , ceux  sur  les- 
quels il  les  exerçait , 

'Enlèvement  du  Maire  et  de  V agent- 
national  de  Sac  h y , 
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Pièces  communes  à Passant , Mogue  , Durège , Varr@qu.ier , Crin  4. 

Vintner , la  Chapelle , Roucher  et  autres  patriotes  se  disant  op- 
primés du  département  des  Ardennes , 

On  observe  que  tous  ceux  ci-dessus  nommés,  s’étoient  fait  unç 
étude  de  tromper  la  religion  de  la  plupart  des  représentans  du  peuple* 
envoyés  dans  le  département  des  Ardennes,  entr’autres  celles  de  le- 
vasseur , à qui  iis  ont  fait  prendre  l’arrêté  suivant  : 

Au  nom  du  Peuple  Français  * le  représentant  du  peuple 
envoyé  près  les  armées  du  Nord  et  des  Ardennes,  instruit  que  les 
loix  qui  assurent  aux  braves  défenseurs  de  la  patrie,  blessés  ou  ma- 
lades par  suite  des  fatigues  de  la  guerre,  les  secours  et  soins  que  mé- 
ritent les  honorables  cicatrices  dont  ils  ont  été  couverts  en  combat- 
tant pour  la  liberté  et  l’égalité , ont  été  indignement  violées  par  deux 
chirurgiens , qui,  dans  le  cours  de  cette  décade,  ont  conduit  des 
malades , évacués  de  l’hôpital  de  Mézières  , sur  celui  de  Rhetel;  que 
ces  deux  hommes , loin  de  s’occuper  de  pourvoir  aux  besoins  des 
braves,  confiés  à leur  garde,  et  dont  ils  étoiem  responsables,  les  ont 
laissés  manquer  de  tout,  même  des  choses  les  plus  nécessaires  à 
leur  situation,  au  point  que  trois  de  ces  soldats  sont  morts,  deux 
pendant  la  route-,  et  le  troisième  en  arrivant  à Rhetel,  victime  de 
i’inhumanîté  de  ces  deux  chirurgiens. 

Considérant  que  cette  conduite  barbare  de  deux  fonctionnaires 
publics  envers  des  soldats  républicains,  est  un  attentat  horrible  aux 
devoirs  que  prescrit  l’humanité  , à la  constitution  qui  honore  le 
malheur , et  aux  décrets  qui  garantissent  la  bienfaisance  natio- 
nale à tous  les  citoyens  qui  combattent  pour  la  cause  de  la  liberté; 
considérant  qu’une  pareille  conduite  est  une  manœuvre  véritable- 
ment contre-révolutionnaire , puisqu’elle  tend  à porter  le  découra- 
gement dans  l’âme  de  nos  frères  d’arme,  en  présentant  aux  pères  et 
mères  , aux  épouses  et  aux  e-nfans  des  défenseurs  de  la  patrie,  le 
spectacle  déchirant  de  leurs  frères  dénués  de  tout , et  expirant  fautq 
de  soins  et  de  secours. 

Arrête  que  le  citoyen  Poulet,  agent  supérieur  militaire  de  la  çorai 
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mission  exécutive  près  les  armées  des  Ardennes  à Rhetel,  fera  les 
recherches  les  plus  scrupuleuses  pour  découvrir  les  noms  de  ces  deux 
infâmes  chirurgiens,  qui,  dans  le  coins  de  la  décade , ont  violés  les 
droits  sacrés  de  l’humanité  envers  les  républicains  confiés  à leur 
garde,  lui  enjoint  de  prendre  les  informations  nécessaires  sur  les  faits 
dénoncés  au  représentant  du  peuple,  notamment  à Launay,  près  du 
maître  de  poste  et  de  son  épouse,  de  faire  arrêter  et  traduire  sans 
délai  , iesdits  chirurgiens  devant  le  tribunal  militaire  à Mézicres , où 
ils  seront  poursuivis  et  jugés  dans  les  vingt-quatre  heures,  à la  di_ 
ligence  de  l’accusateur  public , qui  sera  tenu  de  faire  exécuter  , à 
la  tête  du  camp 9 le  jugement  qui  doit  venger  l’outrage  fait  à tout  ce 
qu’il  y a de  plus' sacré  parmi  les  hommes,  fa  justice  et  l’humanité. 

Observation.  Les' deux  chirurgiens  dont  est  question,  ont  été  acquittés  et 
mis  en  liberté. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé  au  nombre  de  1 500  exemplaires  , 
mis  à l’ordre  de  l’armée , lu  à la  tête  des  bataillons  et  régimens , le 
jour  de  sa  réception,  et  dans -tomes  les  salles  des  hôpitaux  séden- 
taires et  ambulans  de  l’armée,  et  ce,  sous  la  responsabilité  des  gé- 
néraux, commandans  des  corps , médecins,  commissaires  des  guerre5 
et  économes  des  hôpitaux. 

Autorise  le  citoyen  Poulet  à porter  sur  ses  frais  de  bureaux,  la 
dépense  nécessaire  à l’impression  , et  autres  que  cette  affaire  néces- 
sitera. Fait  à Rethel,  le  prairial,  l’an  IIe.  de  la  République 
une  indivisible. 

Le  représentant  du  peuple  envoyé  dans  îe  département  des  Ar- 
dennes et  près  l’armée.  Signe , Levasseur  (de  la  Saftlie). 

Ces  mêmes  hommes  dominoient  aussi  la  société  populaire , 011 
en  jugera  par  les  pièces  suivantes  : 

heure  à Robespierre  , du  6 ventôse.  La  société  populaire  de  Sedan , 
affiliée  aux  Jacobins  de  Paris,  au  citoyen  Maximilien  Robespierre, 
représentant  du  peuple , à la  Convention  nationale. 

Fbèr-e  et  Ami, 

» Nous  avons  vu  avec  une  profonde  indignation  l’œuvre  de 
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» scélératesse  sortie  du  génie  contre-révolutionnaire  de  tous  les  cons- 
» pirateurs  dont  tu  as  été  !e  fléau  le  plus  terrible;  le  comité  ré- 
3>-  volutionnaire  de  Douay  nous  a fait  parvenir  ce  tissu  criminel , 
” avant-coureur  des  desseins  perfides,  des  provocateurs  de  la  guerre 
civile,  La  société  et  les  tribunes  ont  manifesté  toute  l’horreur  que 
s>  leur  inspiroit  cette  nouvelle  trame , il  a été  unanimement  arrête 
s»,  que  le  vœu  du  peuple  te  seroit  envoyé. 

» Le  peuple  de  Sedan  déclara  donc  à la  République  entière , que 
» Robespierre  a toute  son  amitié  et  son  estime , et  quitté 'a  jamais 
».  cessé  de  bien  mériter  de  la  patrie. 

Lettre  à Durège,  député  de  la  société , à Strasbourg , du  28  frimaire. 
Citoyen,  Frère  et  Ami, 

»>  Tes  deux  lettres  ont  fait  le  plus  grand  plaisir  à tous  nos  frères , 
» les  tribunes  ont  beaucoup  applaudi  en  en  entendant  la  lec- 
» ture;  le  comité  commence  très-bien  à s’organiser;  la  division  des 
» différais  bureaux  en  est  faite;  à ton  retour  tu  trouveras  le  tout 
>j  dans  la  meilleure  organisation. 

» La  société  acquiert  de  l’énergie  de  jour  en  jour,  elle  vient  de 
>j  faire  une  adresse  à la  Convention  nationale,  pour  l’inviter  à s'é- 
» purer  elle-même , à exclure  de  son  sein  tous  les  membres  gangrenés, 
s>  tous  les  modérés,  principalement  V infâme  Thuriot , chassé  des 
J?  Jacobins  de  Paris, 

» Noz/j-  avons  invite  tomes  les  sociétés  qui  nous  sont  affiliées  à 
f en  faire  autant.  ; nous  t'invitqtis  à engager  la  propagande  révo - 
» lutionnaire  de  Strasbourg , à en  faire  autant  a. 

S:gné,  le  Sans -Culotte  Vînmes. 
Autre  du  comité  révolutionnaire  du  département  des  Ardennes  , 
au  sans -culotte  Durège,  commissaire  de  la  propagande,  envoyé  à 
Strasbourg. 

Sedan  , ce  sextidi  26  frimaire , de  la  deuxième  année  da  la  République 
Française  , une  et  indivisible. 

îj  Comme  il  est  tems , Sans-Culotte,  de  n’avoir  plus,  que  des 

enragés 
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x>  enragés  patriotes  à la  tête  de  nos  armées,  et  qu’il  y a des  accu- 
» sations  fortes  de  noblesse  et  d’incivisme  contre  un  Treillard , com- 
» mandant  à l’armée  du  Rhin  un  détachement  du  onzième  régiment 
» de  chasseurs  à cheval  ; nous  te  prions  de  nous  faire  parvenir  au 
» plutôt  possible  toutes  les  informations  que  tu  pourras  te  procurer 
» sur  le  compte  de  cet  individu. 

=3  Quant  à toi,  porte  des  coups  terribles  à l’aristocratie  de  cedc- 
33  partement,  et  tâche  de  revenir  ici  au  plutôt  nous  aider  à porter  le 
33  dernier  coup  de  massue  à cette  hydre  dont  les  têtes  renaissantes  scm- 
» blent  vouloir  nous  menacer  sans  cesse.  Mille  complimens  civiques 
33  au  sans-culotte  Marat-la-Chapelle  «. 

Signés , Vassant.  Lefranc.  Michel  , etc. 

Extrait  d’une  lettre  raturée  , écrite  par  la  société  populaire  Jacobite 
et  Montagnarde  de  Sedan , affiliée  aux  Jacobins  de  Paris , en  date 
du  26  pluviôse,  deuxième  année  Républicaine. 

Au  sans-culotte  Vincent , ex-opprimé. 

Frere  et  Ami, 

» Tu  as  promis  à nos  commissaires , lorsqu'ils  allèrent  te  voir  au 
» Luxemboùrg , qu’aussi-tôt  ta  sortie,  tu  t’occuperois  avec  chaleur 
» de  la  réintégration  du  patriote  Lambert  ; tu  verras,  par  V affiche 
» ci-jointe , que  notre  société  s’est  empressée  de  proclamer  haute- 
>3  ment  qv’elle  prend  sa  défense  ; V assaut , Vincent  et  Ronsin,  ont 
» obtenu  justice;  nous  t’invitons,  au  nom  de  la  Sans  - Culotterie, 
» de  faire  tous  tes  efforts  pour  sa  réintégration , il  faut  que  Lam- 
« bert  l’obtienne  en  son  nom  ; nous  t’assurons  de  crier  à V oppression 
=•  tant  que  Lambert  sera  victime  des  intriguas  a. 

Vide  le  Placard,  article  VII , Vassant. 

Lettre  de  Vinmer , secrétaire -général  de  la  société,  au  citoyen 
de  Beaune  , à Montmédy , par  laquelle  il  lui  apprend  la  mise  en  liberté 
de  deux  excsllens patriotes  qui  étoient  opprimés , Vincent  et  Ronsin. 

Arrêté  du  Conseil- Général  de  la  Commune  de  Sedan  , du  28  ni- 
vôse , pour  faire  doubler  tous  les  postes  pour  parer  aux  événements 
qui  pourroient  résulter  de  certaines  motions  faites  à la  société  po- 
pulaire , tendantes  à troubler  V ordre  et  la  tranquilité  publique. 

D 
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-Adresse  des  quatre  Sections  de  la  ville  de  Sedan  $ à la  Convention 

Nationale. 

R e p r É s e K’T ans  du  Peuple.  Les  quatre  Sections  de  la vilie 
de  Sedan  assemblées,  n’ont  pu  voir  sans  ia  plus  profonde  douleur, 
qu’un  très-petit  nombre  d’individus,  qui  se  proclament  hautement 
les  défenseurs  de  la  liberté  et.  de  la  République,  les  outragent  tous 
les  jours  par  des  actes  despotiques  et  révoltans,  et  emploient  les  plus 
atroces  calomnies  pour  verser  des  malheurs  sur  une  cité,  qui  depuis 
le  principe  de  la  révolution,  n’a  cessé  de  lui  faire  les  plus  grands  sa- 
crifices , et  qui  dans  une  allégresse  unanime  a accepté  ia  constitution. 

Ces  hommes  dont  la  perversité  n'est  que  trop  notoire,  ont  osé 
aspirer  à une  domination  tyrannique  et  la  mettre  en  évidence.  Les 
vrais  amis  de  la  liberté  pouvoient-ils  îa  souffrir  ? non,  sans  doute.  Iis 
ont  manifesté  la  courageuse  intention  de  la  repousser  et  de  ramenée 
dans  leurs  foyers  le  calme  et  le  régné  de  la  loi , que  ces  agitateurs 
s’efforçoient  d’en  bannir  : il  n’en  falîoit  pas  tant  pour  mettre  en  ex- 
plosion ces  caractères  méchants  et  vindicatifs,  qui  ne  connoissent 
plus  d’autre  mesure  que  la  violence,  qui  fait  évanouir  le  gouver- 
nement. En  effet,  aujourd’hui,  ils  s’agitent  en  tous  sens  pour  armer 
le  citoyen  contre  le  citoyen , pour  détruire  le  peuple  par  le  peuple  , 
pour  diviser  et  affaiblir  les  forces  nationales,  en  appelant  une  portion 
de  l’armée  contre  des  hommes  paisibles,  qui  respectent  et  chérissent 
la  constitution,  aspirent  à ses  bienfaits,  et  contribuent  de  leurs  per- 
sonnes et  de  leurs  biens  aux  moyens  de  ia  consolider. 

Voici  ce  qu’ils  ont  publié  par-tout  et  fait  insérer  au  journal  du 
matin  de  Sablier , du  2 Septembre.  » La  société  de  Sedan  écrit  que 
» les  patriotes  de  cette  ville  ont  besoin  de  secours  contre  ia  masse 
» des  malveillans  de  cette  ville,  et  que  si  l’on  ne  s’empresse  de  les 
» secourir,  elle  est  perdue  à la  liberté  (1)  ». 


V 


(x)  La  société  de  Sedan,  sons  le  nom  de  laquelle  on  a fait  cette  insertion,  vient 
de  la  desavouer  dans  une  de  ses  séances,  et  le  conseil  général  de  la  commune  «le 
cette  ville,  a egalement  désavoué  une  prétendue  adresse  faite  en  son  nom  à îa  Con- 
vention nationale,  insérée  au  journal  de  la  montagne,  n°.  ^4,  adressée  à la  so- 
ciété des  Jacobins  par  le  procureur  de  la  commune  de  Sedan.  Que  conclure  de  ces 
désaveux?  que  les  productions  ténébreuses  qui  en  sont  l'objet,  sont  le  fruit  de  souries 
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Que!  excès  d’impudence  et  de  scélératesse  ! Et  c’est  contre  une 
ville  où  à la  vérité  les  faux  patriotes  sont  en  exécration,  mais  où 
les  vrais  patriotes  sont  si  forts  et  si  nombreux;  c’est  contre  une  ville 
où  l’aristocratie  et  le  royalisme  sont  sans  asyle,  parce  qu’elle  n est 
entièrement  composée  que.de  peuple  livré  tout  entier  , ou  à une 
active  industrie,  ou  à la  profession  des  armes,  et  dont  l’attachement 
à la  révolution  est  prononcée  d’une  maniéré  non  équivoque;  cest 
enfin  contre  une  ville  où  les  ennemis  de  la  chose  publique  sont  si 
foibles  qu’ils  n’osent  se  faire  appercevoir , et  qui  infailliblement  y se- 
roient  bientôt  anéantis,  que  ces  perfides  calomniateurs  osent  appeller 
la  force  armée. 

Représentait  du  Peuple,  les  malveillant  de  la  ville  de  Sedan,  sont 
ceux-là  seuls  qui  ont  fait  circuler  une  aussi  noire  calomnie,  et  ré- 
clamé des  mesures  qu’eux  seuls  nécessiteraient  s’ils  avoient  plus  de 
consistance,  et  si  leurs  trames  secret  es  pouvoient  se  réaliser;  c’est 
donc  sur  leurs  têtes  coupables  que  devrait  s’appesantir  le  glaive  des 
lois-,  c’est  contre  les  instigateurs  de  l’oppression  et  du  crime,  que 
• les  fondateurs  de  la  Liberté  et  de  la  République  doivent  déployer 
leur  sévérité  ; c’est  à l’innocence  et  au  vrai  patriotisme  qu’ils  doivent 
leur  protection  toute  puissante , et  leur  justice  ne  sera  point  ternie 
par  des  encouragemens  à Ja  perversité. 

Représentans  du  Peuple , vos  collègues  qui , depuis  près  de  trois 
mois , habitent  cette  cité  , dont  ils  ont  mérités  l’estime  et  la  confiance 
universelles,  en  vous  disant  la  vérité,  confondront  la  criminelle  im- 
posture et  les  imposteurs  pins  criminels  encore. 

Fait  et  arrêté,  les  quatre  sections  assemblées  et  permanentes,  et 
adopté  à l’unanimité  par  chacune  d’elles  ; arrête  en  outre  que  l’at- 
testation des  Représentans  du  Peuple , près  l’armée  des  Ardennes  , 
donnée  sur  la  délibération  desdites  sections,  du  q,  du  présent  mois  , 
sera  imprimée  ensuite  de  la  présente  adresse;  ce  6 Septembre  17^3 , 
l’an  deuxième  de  la  République  Française,  une  et  indivisible.  Signé , 
Ronfleur,  Président  de  la  Section  des  Sans  Culottes , et  Delatre  Je 
jeune,  Secrétaire;  Bourguin  le  jeune , Président  delà  Section  de  l’Ega- 


et  criminelles  intrigues  de  quelques  calomniateurs  qui , incapables  de  s’illustrecpar 
«les  vertus , cherchent  à se  rendre  célèbres  par  des  forfaits. 
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Jité,  et  C unisse  Secrétaire  ; Audaire  , Président  de  la ■ Sectionne  îa 
République,  et  Francar , Secrétaire;  Colistier , Président  de  la  Sec- 
ction  de  la  Liberté , et  Bourguin  l’aîné , Secrétaire. 

Les  Représentai  du  Peuple  près  l’armée  des  Ardennes,  qui  ont 
pris  communication  de  l’arrêté  des  Sections  de  la  ville  de  Sedan, 
déclarent  à toute  la  République  que  depuis  le  2 J Juin  dernier,  époque 
à laquelle  ils  sont  arrivés  près  l’armée,  et  ont  même  résidé  souvent 
a Sedan,  ils  ont  vule  plus  parfait  ordre  régner  dans  la  ville;  que 
la  Constitution  Républicaine  y a été  reçue  avec  alîegresse,  et  acceptée 
à l’unanimité,  et  que  la  garde  nationale,  qui  est  toute  eruiere  en  ré- 
quisition , y fait  Je  service  avec  beaucoup  d’exactitude,  et  qu’il  n’est 
point  parvenu  à leur  connoissance  qu’aucun  citoyen  ait  tenu  un  propos 
ou  fait  un  acte  qui  annonçât  un  esprit  contre-révolutionnaire. 

A Sedan  , le  4 Septembre  175)3 , deuxième  année  de  la  Répu- 
blique Française,  une  et  indivisible.  Signée  Calés  et  Perrin. 

Le  Représentant  du  peuple  Levaffeur  a fait  donner  à Durège, 
ipOO  liv.  à compte  de  3000  liy.  pour  la  dijlribution  gratuite  de  son 
Journal  dans  les  campagnes.  Çette  dijlribution  a-t-elle  eu  lieu  ? 

Il  a.  fait  donner  18740  liv.  à la  société  populaire , pour  acquitter 
ses  dettes.  Avait- elle  des  dettes  ? comment  ont-elles  été  payées ? tout 
cela  est  encore  un  problème  pour  le  Repréfentant  du  peuple  en 
mission  dans  ce  département. 

Observation.  Lors  de  l’épuration,  on  assure  qu’elle  ivoit  en  masse  plus  de  6000  L 

Nota.  Une  somme  de  6000  livres , a été  également  accordée  an 
comité  révolutionnaire  de  Sedan , dont  l'emploi  est  aussi  ignoré. 

Deux  citoyens  déclarent  avoir  vu  transporter  che ^ Vinmer , les 
vins  qui  se  trouvaient  dans  les  caves  des  condamnés , la  plupart , 
vins  blanc , et  il  en  a été  déposé  che: 1 lui , environ  trente  bouteilles. 


Nota.  Une  infinité  d’autres  faits  non  moins  graves  viennent  d’être  transmis  aux 
Comités  de  Salut  public  et  de  Sûreté  générale  , par  le  représentant  du  peuple 
Charles  Delacroix:  le  temps  ne  nous  permet  pas  de  les  rappeler  ici  ; il  suffit' que 
les  membres  de  ces  deux  Comités  en  aient  la  preuve. 
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